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Pour tous ceux qui ont conservé
le culte des lettres, le premier in-
térêt de la fête célébrée l'autre
jour sous la coupole du palais Ma-
zarin, non pas le ýeul intérêt assu-
rément, mais le premier, c'était de
voir une noble et sympathique
figure gravée par des burins ha-
biles enrichir le musée de l'Aca-
démie française : le choix de la
compagnie avait chargé M. Pre-
vost-Paradol de dessiner le portrait
de M. Ampère, et par une heu-
reuse fortune, c'était à M. Guizot
d'y mettre la dernière main.

Au désir de saluer le.portrait
Se joignait naturellement la joie
de rendre hommage aux deux
peintres. Il y avait là en effet un
assemblage de noms disposée à
Souhait pour le plaisir de la pen-
%ée. Parmi tant de belles séances
qui ont honoré l'Académie depuis
Une trentaine d'années et qui don-
lent à cette période de son his-
toire une physionomie particulière,

on en citerait difficilement une
seule qui, par le rapprochement
des personnes, par le mélange
heureux des convenances et des
contrastes, fût appelée à offrir un
tableau plus aimable. Convenances
et contrastes, n'est-ce pas de ces
deux éléments que se compose
l'attrait des solennités de ce genre ?
Quand le hasard y réunit des ta-
lents de même nature, les deux
discours forment comme une sym-
phonie où les délicats aiment à
discerner les nuances, à comparer
les voix ; quand ce sont les con-
trastes qui dominent, on assikte
au spectacle amusant de la diffi-
culté vaincue. Quelquefois aussi
l'opposition des physionomies amè-
ne des changements de rôle aux-
quels personne ne devait s'atten-
dre, si bien que l'imprévu peut
revendiquer sa part dans ce do-
maine de la tradition et de la
règle. Le jour où M. Victor
Hugo, succédant à M. Népomu-


